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PROLOGUE
SERAFINA
Toute ma vie, on m’a appris à être honorable et à faire ce qu’on attendait de moi. Aujourd’hui, je suis allée à l’encontre de tout ça.
Grand et ténébreux, Remo apparaît dans l’encadrement de la porte. Il est venu réclamer son prix. Il parcourt des yeux mon corps nu et je l’imite.
Il est cruel et tordu. Définitivement perdu.
Attirance brutale, plaisir interdit, douleur promise. Je devrais être dégoûtée par lui, mais je ne le suis pas. Ni par son corps ni par sa nature.
Je coupe l’eau de la douche, inquiète de ce qu’il veut, terrifiée par ce que je veux. C’est une partie d’échecs. Il est le roi et je suis la reine piégée que l’Outfit doit protéger. Il m’a positionnée pour son dernier mouvement : la mise à mort. Échec.
Il déboutonne sa chemise et la retire. Il s’approche et s’arrête juste devant moi.
— Tu me regardes toujours comme si tu voulais me toucher, mais que ça t’était interdit. Qui t’en empêche, mon ange ?



CHAPITRE 1
SERAFINA
— Je n’en reviens pas que tu te maries dans trois jours, dit Samuel, les pieds posés à côté des miens sur la table basse.
Si ma mère nous voyait, elle nous étranglerait.
— Moi non plus, répliqué-je tout bas.
À dix-neuf ans, je suis déjà plus âgée que la plupart des autres filles de notre monde qui convolent en justes noces, et j’ai été promise à Danilo il y a longtemps. Mon fiancé n’a lui-même que vingt et un ans, donc un mariage plus précoce n’était pas vraiment souhaitable. Ça ne me dérange pas du tout. Cela m’a laissé le temps de terminer le lycée et de rester un an de plus avec Samuel. Nous n’avons jamais été séparés longtemps, lui et moi, sauf quelques jours, quand il a des affaires à régler pour l’Outfit.
À cause de la maladie de son père, Danilo est encore occupé à s’emparer d’Indianapolis. Il aurait mieux valu qu’il se marie plus tard, mais je suis une femme et suis censée convoler avant mon vingtième anniversaire. Je regarde ma bague de fiançailles. Elle comporte un énorme diamant au centre, et nous avons dû la faire reprendre au fil des ans, quand mes doigts grandissaient. Dans trois jours, Danilo me passera une nouvelle bague au doigt.
Ma mère entre dans la pièce avec ma sœur, Sofia, qui court vers nous dès qu’elle nous remarque et s’installe d’autorité entre Samuel et moi sur le canapé.
Mon frère lève ses yeux bleus au ciel, mais enlace notre petite sœur, qui se love contre lui et le regarde avec adoration lorsqu’il ébouriffe ses cheveux châtains. Elle tient de notre père et n’a pas hérité de la blondeur de notre mère, contrairement à Samuel et à moi.
— Ce n’est pas juste que tu partes dès que le mariage de Fina sera passé. Je pensais que tu aurais plus de temps pour moi.
Je lui donne un coup de coude.
— Hé !
Je ne suis pas vraiment en colère contre elle. Je sais ce qu’elle éprouve. Comme elle a huit ans de moins que nous, elle s’est toujours sentie comme la cinquième roue du carrosse, d’autant plus que nous sommes jumeaux.
Elle m’adresse un sourire gêné.
— Tu vas me manquer, toi aussi.
— Toi aussi, tu vas me manquer, ma puce.
Maman se racle la gorge. Elle se tient droite, les mains croisées sur le ventre. Elle porte une élégante robe verte ajustée. Elle regarde nos pieds posés sur la table basse. Elle essaie d’avoir l’air sévère, mais le tremblement de ses lèvres prouve qu’elle se retient de sourire.
Nous retirons nos chaussures de là dans un même geste.
— Je voulais te dire que Danilo a appelé. Il va passer nous voir, parce qu’il vient d’arriver en ville et doit rencontrer ton père et ton oncle.
Je comprends mieux maintenant pourquoi Sofia porte elle aussi une jolie robe d’été. Je ne savais même pas que mon père attendait la visite de mon fiancé. Je pars pour Indianapolis demain.
Je me lève d’un bond.
— Quand ?
— Dans dix minutes.
J’écarquille les yeux, horrifiée.
— Maman ! Comment je suis censée être prête en si peu de temps ?
— Tu es très bien comme ça, commente Samuel d’une voix traînante, un grand sourire aux lèvres.
Ses cheveux blonds coupés court sont savamment décoiffés. Le look débraillé lui va bien, mais pas à moi.
Je lui lance un regard assassin.
— Oh, ferme-la !
Je me précipite hors de la pièce et manque de percuter mon père. Il recule et me lance un sourire interrogateur.
— Il faut que je me prépare !
Je n’ai pas le temps de le lui expliquer. Il peut demander à maman. Je monte les marches quatre à quatre. Dès que j’arrive à la salle de bains et que je vois mon reflet, je grimace. Mon Dieu ! J’ai la peau rouge, les cheveux en bataille. Quant à mon jean et mon tee-shirt simples, ils ne me donnent pas l’air d’une parfaite future épouse. Merde !
Je me lave le visage en vitesse et attrape un fer à lisser. Mes cheveux sont naturellement bouclés, mais je les lisse toujours quand quelqu’un d’autre que ma famille est dans le coin. Cette fois, j’ai cinq minutes pour y parvenir. Je retourne en courant dans ma chambre et fouille mon dressing. Choisir la robe appropriée à une telle occasion prendrait normalement une heure. Là, je n’ai qu’une minute si je veux encore avoir le temps de me maquiller. J’en choisis une rose que j’ai commandée en ligne il y a quelques semaines, mais jamais portée, et l’enfile. Je me souviens tout à coup de la raison pour laquelle je ne l’ai jamais mise. Elle remonte quelques centimètres au-dessus de mes genoux, dévoilant bien plus mes longues jambes que je n’en montre d’habitude, surtout en présence d’hommes. Danilo sera mon mari dans trois jours. Il est normal qu’il découvre un peu plus ce qui lui reviendra.
Je me sens parcourue d’un frisson nerveux, mais je n’en tiens pas compte et mets en vitesse les chaussures à talons assorties, puis me précipite vers ma coiffeuse. Je n’ai pas assez de temps pour faire trop d’efforts sur le maquillage. Comme j’ai la peau plutôt naturellement lisse, je renonce au fond de teint et me contente d’un peu de blush et de mascara. Ensuite, je sors en vitesse de ma chambre et me dépêche de rejoindre l’escalier.
Je ralentis considérablement l’allure quand j’entends Danilo, Samuel et papa dans l’entrée. Il ne serait pas bon que j’aie l’air de m’être dépêchée de me préparer pour un homme, même pour mon fiancé.
Ils se serrent la main et échangent quelques civilités.
J’ai déjà rencontré Danilo à plusieurs reprises. J’ai été promise à lui quand j’avais quatorze ans et lui, seize, mais cette fois-ci, cela me paraît plus intime. Dans trois jours seulement, je deviendrai sa femme et partagerai son lit. Mon fiancé est très séduisant et a du succès auprès des dames – c’est un homme à femmes –, mais il s’est toujours comporté comme un parfait gentleman en ma présence. Il porte une chemise blanche et un pantalon noir, et pas un cheveu ne dépasse de sa crinière noire.
Je descends la première marche, plaçant volontairement le pied à l’endroit où elle grince, étirant ma longue jambe, la tête haute.
Tous les regards se braquent vers moi. Les yeux bruns de Danilo se posent d’abord sur mes genoux dévoilés mais, très vite, il les remonte vers mon visage en souriant. Papa et Samuel regardent eux aussi mes jambes un instant, mais semblent moins enthousiastes. Papa se montre patient et aimant avec maman et avec nous, ses enfants – même avec Samuel –, donc il est facile d’oublier qu’il est le sous-chef de Minneapolis et un homme craint. Je me rappelle combien il peut être effrayant dès qu’il pose la main sur l’épaule de notre visiteur et le regarde avec sévérité.
— Viens dans mon bureau, Danilo, je voudrais te donner quelque chose, dit-il sur un ton glacial.
Le jeune homme n’est pas impressionné par le changement d’humeur de mon père. Il sera le plus jeune sous-chef de toute l’histoire de l’Outfit et dirige pratiquement Indianapolis seul, puisque son père est très malade. Il hoche sèchement la tête.
— Après vous, répond-il sur un ton calme qui lui donne l’air plus vieux.
Plus endurci, plus adulte. Comme s’il se sentait plus homme que je ne me sens femme. Il me décoche un dernier sourire, puis suit mon père.
Je descends les dernières marches, et Samuel me barre le passage.
— Va te changer.
— Pardon ?
Il désigne mes jambes.
— Tu t’exhibes trop.
Je lui montre mes bras et mon cou.
— Toute cette peau est à l’air aussi.
Je lève un pied.
— J’ai de jolies jambes, en plus.
Il les regarde, puis plante son regard dans le mien en fronçant les sourcils.
— Oui, eh bien, Danilo n’a pas besoin de le savoir !
Je ricane, puis observe très vite mon environnement, inquiète que mon futur mari m’entende.
— Il verra bien plus que mes jambes lors de notre nuit de noces.
Je sens malgré moi mes joues s’échauffer. Le visage de mon frère se durcit.
— Écarte-toi de mon chemin, lui dis-je en essayant de le contourner.
Il m’en empêche.
— Va te changer, Fina. Tout de suite, ordonne-t-il sur un ton qu’il réserve sans doute aux Made Men d’habitude.
Je n’en reviens pas de son culot. Il croit vraiment que je vais lui obéir juste parce que c’est un Made Man ? Ça n’a pas marché ces cinq dernières années. Je lui attrape la peau du ventre et la pince fort, ce qui n’est pas évident, puisque mon frère est très musclé.
Il sursaute, surpris. Je profite de sa distraction pour le contourner et me dirige vers le salon en ondulant du bassin. Il me rattrape.
— Tu as un caractère impossible.
Je souris.
— J’ai le même que toi.
— Je suis un homme. Les femmes sont censées être dociles.
Je lève les yeux au ciel. Il croise les bras et s’appuie contre le mur près de la fenêtre.
— Tu te comportes toujours comme une dame bien élevée en présence des autres. Danilo va avoir une mauvaise surprise quand il découvrira que tu n’es pas une dame, mais une furie.
Une légère inquiétude me gagne. Samuel a raison. En dehors de ma famille, je suis connue comme la princesse des glaces. Notre famille est réputée pour son comportement posé et contrôlé. Les seules personnes qui me connaissent vraiment sont mes parents, Sofia et Samuel. Pourrai-je être moi-même avec Danilo ? Ou est-ce que ça le rebutera ? Il est toujours si maître de lui-même ! C’est sans doute pour ça que mon oncle Dante et papa me l’ont choisi comme mari – et aussi parce qu’il est l’héritier de l’une des plus grandes villes de l’Outfit.
Un coup sur la porte retentit, et Danilo entre.
Il croise mon regard et m’adresse un petit sourire. Puis ses yeux marron se posent sur Samuel, appuyé contre le mur derrière moi, et son visage se durcit légèrement. Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule et vois mon frère qui fusille mon fiancé du regard, comme s’il voulait le réduire en miettes. J’essaie de croiser ses yeux, mais il continue à assassiner Danilo avec. Je n’en reviens pas.
— Samuel, dis-je d’une voix polie et forcée. Peux-tu nous accorder quelques instants, à Danilo et à moi ?
Il détourne son attention de mon fiancé et me sourit.
— Je vous accorde déjà quelques instants.
— Seuls.
Il secoue la tête une fois, son sourire s’assombrit, son regard se repose sur notre hôte.
— Il est de ma responsabilité de protéger ton honneur.
Le rouge me monte aux joues. Si Danilo n’avait pas été dans la pièce, j’aurais tordu le cou à mon frère.
Mon fiancé s’approche de moi et embrasse ma main, sans quitter Samuel des yeux cependant. Il me relâche et dit :
— Je peux t’assurer que l’honneur de Serafina est en parfaite sécurité en ma compagnie. J’attendrai notre mariage pour revendiquer mes droits… quand elle ne sera plus sous ta responsabilité.
Sa voix contient une menace sous-jacente. Il n’a jamais parlé de sexe auparavant, et je sais qu’il n’aborde le sujet que pour provoquer mon frère. Un jeu de pouvoir entre alphas.
Samuel s’écarte du mur et pose la main sur son couteau. Je me place devant lui et mets les miennes sur son torse.
— Samuel, lancé-je sur le ton de l’avertissement en enfonçant les ongles dans sa peau à travers le tissu de sa chemise, Danilo est mon fiancé. Accorde-nous quelques instants.
Il se concentre sur mon visage, et pour une fois, son expression ne s’adoucit pas.
— Non, réplique-t-il sur un ton ferme. Et ne défie pas mes ordres.
J’oublie souvent qui il est. Il est mon jumeau, mon meilleur ami, mon confident, mais depuis cinq ans, il est un Made Man, un tueur, et il ne cédera jamais devant un autre homme, surtout pas devant un sous-chef comme notre père. Si j’insiste trop, il aura l’air faible, et il est censé prendre la relève de papa dans quelques années. J’ai beau détester ça et ne l’avoir jamais fait, je baisse docilement les yeux, comme si je me soumettais à lui.
Bien que Danilo soit mon fiancé, Samuel est de mon sang, et je ne veux pas qu’il ait l’air faible devant qui que ce soit.
— Tu as raison, dis-je sur un ton obéissant. Je suis désolée.
Il me serre gentiment l’épaule.
— Danilo, lance-t-il à voix basse. Ma sœur va partir. J’aimerais t’en toucher deux mots.
Mon sang bout dans mes veines, j’adresse un sourire d’excuse à mon fiancé et quitte la pièce. Très vite, je perds le sourire et me précipite dans l’entrée. J’ai besoin de décharger ma colère. Où est papa ? Je me tourne et percute quelqu’un.
— Doucement, dit une voix avec un accent traînant que je connais bien.
Deux mains me stabilisent, et je lève la tête.
— Oncle Dante.
Je souris, puis rougis, parce que je lui ai foncé dessus comme une enfant de cinq ans en plein caprice. Je lisse ma robe pour essayer d’avoir l’air maître de moi-même. Après tout, mon oncle est tout le temps d’un parfait aplomb. C’est nécessaire pour être le chef de l’Outfit.
Il incline la tête et me décoche un petit sourire.
— Quelque chose ne va pas ? Tu as l’air bouleversée.
Mes joues s’échauffent encore plus.
— Samuel m’a embarrassée devant Danilo. Il est seul avec lui pour lui dire un mot à présent. Tu veux bien aller voir avant que mon frère ne gâche tout ?
Dante rit, mais acquiesce.
— Il souhaite te protéger. Où sont-ils ?
— Dans le salon.
Il me serre l’épaule et s’éloigne. La colère bouillonne toujours sous ma peau. Mon jumeau va me payer ça. Je monte à l’étage et me rends dans sa chambre. Mis à part quelques couteaux et armes de collection qui décorent ses murs, la pièce est meublée de manière pratique. Dans une semaine ou deux, il emménagera dans son propre appartement, à Chicago, et travaillera directement sous les ordres de Dante quelques années, avant de revenir à Minneapolis et de prendre la relève de papa.
Je m’assieds sur son lit et attends. Ma nervosité croît à chaque seconde qui passe. Je me lève et fais les cent pas dans la pièce. Quand j’entends Samuel monter l’escalier, je retire mes chaussures en silence et vais me cacher derrière la porte. Il l’ouvre et entre. Je bondis dans l’intention de lui sauter sur le dos et de passer les bras autour de son cou, comme tant d’autres fois par le passé.
Il m’attrape, me jette sur son épaule même si je me débats et me lance sur le lit. Puis il m’y maintient, m’ébouriffe les cheveux et me chatouille.
— Arrête ! m’écrié-je entre deux éclats de rire. Sam, arrête !
Il s’interrompt et m’adresse un sourire suffisant.
— Tu ne peux pas gagner contre moi.
— Je préférais quand tu étais un gamin maigrelet, et non cette machine à tuer.
Quelque chose assombrit son regard. J’effleure son torse et le pousse légèrement pour le détourner des horreurs dont il s’est souvenu.
— Tu m’as fichu la honte à quel point avec Danilo ?
— J’ai passé en revue les détails de votre nuit de noces.
Je le dévisage, horrifiée.
— Tu n’as pas fait ça.
— Si.
Je m’assieds.
— Tu lui as dit quoi ?
— Qu’il aura intérêt à te traiter comme une dame ce soir-là. Je ne veux pas de ces conneries de domination.
Je le frappe fort à l’épaule, les joues en feu.
Il fronce les sourcils et se frotte la zone.
— Quoi ?
— Quoi ?! Tu m’as mis la honte devant Danilo. Comment tu as pu parler d’un truc comme ça avec lui ? Ma nuit de noces ne te regarde pas !
Mon visage me brûle autant de gêne que de colère. Je n’en reviens pas. Samuel a toujours été protecteur envers moi, mais là, il est allé trop loin.
Il grimace.
— Crois-moi, ça n’a pas été facile pour moi. Je n’aime pas me rappeler que ma petite sœur va coucher avec un homme.
Je le frappe de nouveau.
— Tu n’as que trois minutes de plus que moi. Et tu couches avec des femmes depuis des années. Tu sais au moins avec combien d’entre elles tu as eu des rapports sexuels ?
Il hausse les épaules.
— Je suis un homme.
— Oh, la ferme ! marmonné-je. Comment je vais pouvoir regarder Danilo en face après ce que tu as fait ?
— Si ça ne tenait qu’à moi, tu deviendrais une nonne, réplique-t-il, et je déraille.
Il a le don de me rendre folle. Je me jette sur lui, et c’est tout aussi futile que ma précédente tentative. La dernière fois que j’ai réussi à le battre remonte à cinq ans. Il m’attrape par-derrière et me maintient tranquille.
— Je pense que je vais te porter comme ça jusqu’en bas. Danilo est toujours avec Dante. Je suis sûr qu’il adorerait voir sa future femme échevelée. Il décidera peut-être d’annuler le mariage en découvrant que tu n’es pas tout à fait la dame obéissante que tu veux lui faire croire.
— Tu n’oserais pas !
Je bats des pieds, mais il me soulève et me porte contre sa poitrine comme si j’étais une poupée.
Papa entre dans la chambre. Ses yeux passent de mon jumeau à moi, et il secoue la tête une fois.
— Je croyais que vous cesseriez de vous chamailler en grandissant.
Samuel me relâche, et je trébuche. Il lisse ses vêtements, remet en place ses étuis de pistolet et de couteau.
— C’est elle qui a commencé.
Je lui lance un regard assassin. Je me recoiffe en vitesse, défroisse mes vêtements et me racle la gorge.
— Il m’a mis la honte devant Danilo, papa.
— J’ai dit à Danilo que je lui arracherai les couilles s’il ne la traite pas bien lors de la nuit de noces.
Je me renfrogne. Il n’avait pas mentionné ce détail.
Mon père me lance un sourire mélancolique et m’effleure la joue.
— Ma petite colombe.
Puis il va donner une claque sur l’épaule de Samuel.
— Tu as bien fait.
Je leur décoche un regard incrédule. Je ravale mon agacement – et, pire, ma reconnaissance devant leur côté protecteur –, je sors de la chambre de Samuel pour rejoindre la mienne. Je m’assieds sur mon lit, soudain submergée par une vague de tristesse. Je vais quitter ma famille, ma maison pour rejoindre une ville que je ne connais pas et un mari que je connais à peine.
Un coup non familier sur la porte attire mon attention. Je me lève et vais l’ouvrir.
Surprise, je découvre la haute silhouette de Danilo. J’écarte le battant plus grand, mais ne l’invite pas à entrer. Ce serait exagéré. À la place, je m’avance dans le couloir.
— Je ne peux pas t’inviter à entrer.
Il me répond d’un sourire compréhensif.
— Bien sûr que non. Ton oncle sait que je suis en haut, si ça t’inquiète.
— Oh !
Sa présence et le souvenir de ce que Samuel a fait me submergent.
— Je voulais te dire au revoir. Je pars dans quelques minutes.
— Je suis désolée, lancé-je avec toute la dignité dont je suis capable malgré mes joues échauffées.
Il sourit.
— Pour quoi ?
— Pour ce que mon frère a fait. Il n’aurait pas dû te parler de… de notre nuit de noces.
Danilo ricane et se rapproche de moi, m’enveloppant de son odeur épicée. Il me prend la main et l’embrasse. Des papillons s’agitent dans mon ventre.
— Il souhaite te protéger. C’est honorable. Je ne lui en veux pas. Une femme comme toi devrait être traitée comme une dame, et c’est comme ça que j’aimerais te traiter ce soir-là, et tous les autres.
Il se penche pour m’embrasser délicatement sur la joue. À son regard, il est évident qu’il aimerait faire davantage. Il recule et me lâche. Je déglutis.
— Il me tarde d’être marié à toi, Serafina.
— Moi aussi, murmuré-je.
Après un dernier regard, il s’en va. Le cœur battant la chamade, je retourne dans ma chambre et m’affale sur mon lit. Je ne suis pas amoureuse de Danilo, mais je pourrais facilement l’être. C’est un bon début, et mieux que ce qu’obtiennent la plupart des filles dans mon monde.
Quelques minutes plus tard, quelqu’un frappe encore. Cette fois, j’ai reconnu le coup de poing effronté.
— Entre ! dis-je.
Je n’ai pas besoin de regarder pour savoir qui c’est. Je reconnaîtrais le pas de mon frère les yeux fermés. Il s’assied à côté de moi.
— Merci de m’avoir obéi quand Danilo était là, déclare-t-il doucement en me prenant la main.
— Tu devais avoir l’air fort. Je ne veux pas te faire passer pour un faible.
Je le regarde, les larmes aux yeux. Il se crispe.
— Tu as détesté ça.
— Bien sûr que oui !
Il se détourne.
— Je déteste l’idée que tu doives obéir à Danilo. Ou à n’importe qui, d’ailleurs.
— Je pourrais tomber sur pire que Danilo. Il se comporte en gentleman avec moi.
Samuel part dans un rire sombre.
— C’est tellement un homme bien qu’il est le sous-chef d’Indianapolis, Fina. Malgré son âge, il garde ses hommes sous contrôle. Je l’ai vu à l’œuvre. C’est un Made Man, comme papa et moi. Il s’attend à ce que tu lui obéisses.
Je lui lance un regard curieux.
— Tu ne t’attends jamais à ce que je t’obéisse.
— Je l’espère toujours, grommelle-t-il, taquin, avant de reprendre son sérieux. Tu es ma sœur, pas ma femme. C’est différent.
— Tu exigeras que ta femme t’obéisse ?
Il fronce les sourcils.
— Je ne sais pas. Peut-être.
— Comment tu traites les femmes avec qui tu couches ?
Je n’en ai jamais rencontré aucune. Les Made Men prennent des étrangères dans leur lit avant le mariage, et ces femmes n’ont pas le droit d’entrer dans nos maisons.
Très vite, et de manière inattendue, mon frère se renferme.
— Peu importe.
Il se lève.
— Et la façon dont Danilo traite ses putains n’a pas d’importance non plus. Tu es une princesse de la mafia, sœurette, et je jure sur mon honneur de l’éliminer s’il ne te traite pas comme une dame.
Je lui décoche un sourire.
— Mon protecteur.
Il m’en adresse un à son tour.
— Toujours.


CHAPITRE 2
REMO
— Tu es prêt ? On a un mariage à gâcher ! lancé-je, un grand sourire aux lèvres.
L’excitation me picote la peau, comme un feu couvant qui devient plus lumineux à chaque seconde qui me rapproche de mon but.
Fabiano soupire, vérifie son arme et la fourre dans l’étui.
— Aussi prêt qu’on peut l’être pour une telle folie.
— Génie et folie sont souvent interchangeables. Les deux ont nourri les plus grands événements de l’histoire humaine.
— Je crois que c’est quand tu ressembles à Nino, avec ta propre marque de fabrique dans la folie, que tu m’agaces le plus. Je n’en reviens pas d’être à quelques kilomètres à peine de mon père et de ne pas pouvoir le dépecer.
— Tu l’auras. Avec mon plan, il viendra à toi un de ces jours.
— Je n’aime pas ce « un de ces jours ». J’ai l’impression que ton plan ne consiste pas juste à tuer mon père et à punir l’Outfit.
Je m’adosse au siège de la voiture.
— Qu’est-ce que ça peut être d’autre ?
Il me regarde.
— Tu veux mettre la main sur la nièce de Dante pour une raison qui m’échappe.
Un sourire sombre étire mes lèvres.
— Tu sais très bien pourquoi je la veux.
Il s’adosse à son tour, le visage crispé.
— Je pense que même toi, tu ne sais pas précisément pourquoi tu la veux. Mais je sais que la fille va payer pour un truc dont elle n’est pas responsable.
— Elle fait partie de notre monde. Elle a été élevée pour être la mère d’autres connards de l’Outfit. Élevée pour obéir comme un mouton sans cervelle. Elle a été dressée à suivre son berger sans hésiter. Il l’a conduite vers une meute de loups. C’est lui qui a commis une erreur, mais c’est elle qui va être déchiquetée.
Fabiano secoue la tête.
— Putain, Remo, tu es un vrai tordu !
Je l’attrape par l’avant-bras, à l’endroit où se trouve son tatouage de la Camorra, la lame et l’œil.
— Tu es l’un des nôtres. On saigne et meurt ensemble. On mutile et tue ensemble. N’oublie pas notre sermon.
— Jamais, répond-il simplement.
Je le relâche. Mes yeux se dirigent vers l’avant de l’hôtel d’où Ines et Pietro Mione, les parents de Serafina, viennent de sortir, en compagnie d’une jeune fille aux cheveux noirs. Vêtue d’une tenue élégante pour le mariage de l’année, Ines ressemble énormément à son frère. Grande, blonde et fière. Tellement fière et maîtresse d’elle-même !
— C’est pour bientôt, déclaré-je en jetant un coup d’œil vers la voiture où mes deux soldats attendent, de l’autre côté de la rue.
Fabiano met la clé dans le contact tandis que nous regardons les Mione s’en aller.
— Son jumeau restera avec elle, dit-il. Et il y aura un garde du corps.
J’observe le type d’âge moyen derrière le volant de la limousine Bentley garée dans l’allée de l’hôtel. Il y a un putain d’arrangement floral sur le capot. Des fleurs blanches. J’ai envie de les écraser sous mes bottes.
— La voiture de la mariée est facilement reconnaissable grâce à eux, commenté-je, amusé.
— Parce qu’ils ne s’attendent pas à une attaque. Il n’y en a jamais eu avant. Les enterrements et les mariages sont sacrés.
— Il y a déjà eu des mariages sanglants avant. Ils devraient se méfier.
— Mais ces mariages sont devenus sanglants parce que les invités se sont battus entre eux. Je crois que personne ne s’en est pris à un mariage ni à la mariée volontairement. L’honneur nous l’interdit.
Je ris.
— Nous sommes la Camorra. Nous avons nos propres règles, notre propre idée de l’honneur.
— Je pense qu’ils vont le comprendre aujourd’hui, rétorque-t-il d’une voix tendue.
J’observe l’hôtel. Quelque part derrière ces fenêtres, Serafina se prépare pour son mariage. Elle sera parfaitement apprêtée, une beauté en blanc. Il me tarde de mettre la main sur elle et de tacher de rouge sang ce tissu d’une blancheur immaculée.

SERAFINA
— Tu n’as pas à avoir peur, ma chérie, me dit ma mère tout bas pour que Sofia ne l’entende pas.
Ma petite sœur est en train de tirer en grimaçant sur les épingles qui maintiennent son chignon.
— Je n’ai pas peur, répliqué-je très vite, mais c’est un mensonge.
Je ne crains pas tant que ça de coucher avec Danilo ; je crains surtout de me couvrir de ridicule. Je n’aime pas être mauvaise, peu importe le domaine, et je serai mauvaise dans celui-ci puisque je n’ai aucune expérience.
Ma mère me lance un regard entendu.
— Tu as le droit d’être nerveuse. Mais c’est un homme bien. Dante parle toujours de lui en termes élogieux.
Elle essaie d’avoir l’air désinvolte, mais elle échoue totalement. Elle me caresse les cheveux comme quand j’étais petite.
Nous savons toutes les deux qu’il y a une différence entre être un homme correct et être un soldat loyal de l’Outfit. Mon oncle Dante base probablement son jugement sur Danilo d’après ce dernier critère. Cela n’a pas d’importance. Mon fiancé a toujours été un gentleman, et il sera mon mari dans quelques heures. C’est mon devoir de céder, et je le ferai.
La coiffeuse prend la place de maman et attache mes cheveux blonds, arrange les perles et les fils blancs et dorés dans la coiffure. Remarquant que Sofia se débat avec la sienne, ma mère s’empresse de la rejoindre.
— Arrête, Sofia. Tu as déjà détaché quelques mèches.
Ma sœur baisse les mains avec un air résigné. Elle cherche mon regard et je lui souris. S’éloignant de notre mère qui tente de la recoiffer, elle s’approche de moi.
— Il me tarde de me marier.
— D’abord, tu dois finir le lycée, la taquiné-je.
Elle n’a que onze ans et n’est encore promise à personne. Pour elle, le mariage consiste à être jolie et à épouser un prince charmant. Je lui envie son ignorance.
— Terminé, annonce la coiffeuse en reculant.
— Merci, lui dis-je.
Elle hoche la tête et sort de la pièce, nous laissant seules quelques minutes.
Ma robe est tout à fait époustouflante. Je n’arrête pas de m’admirer dans le miroir en me tournant de tous les côtés. Les perles et les fils d’argent brodés captent joliment la lumière, et la jupe est un délice de plusieurs couches fines de tulle. Maman secoue la tête, les larmes aux yeux.
— Ne pleure pas, maman, l’avertis-je. Tu vas gâcher ton maquillage. Et si tu commences à pleurer, je vais m’y mettre aussi, et ça gâchera le mien aussi.
Elle hoche la tête et cligne des paupières.
— Tu as raison, Fina.
Elle s’essuie les yeux avec le coin d’un mouchoir. Elle n’est pas du genre sentimental. Elle est comme son frère, mon oncle Dante. Sofia me décoche un grand sourire.
Un coup résonne sur la porte, et la tête de papa apparaît. Il se fige et entre lentement dans la pièce. Il m’observe sans un mot. Son émotion se lit dans ses yeux, mais il ne l’exprimera jamais ouvertement. Il s’approche de moi et effleure mes joues avec ses index.
— Ma colombe, tu es la plus belle mariée à ma connaissance.
Maman hausse les sourcils, faussement sidérée. Papa éclate de rire, lui prend la main et lui embrasse les doigts.
— Tu étais évidemment une mariée époustouflante, Ines.
— Et moi ? demande Sofia. Je serai encore plus belle ?
Papa lève le bras.
— Toi, tu resteras ma petite fille pour toujours. Pas de mariage pour toi.
Sofia boude et il secoue la tête.
— Nous devons partir pour l’église, maintenant.
Il m’embrasse sur la joue et prend la main de ma sœur. Ma mère se tourne une dernière fois, m’adresse un sourire fier, puis ils partent tous les trois.
Samuel s’encadre à l’entrée de la pièce, dans un costume noir et une cravate bleue.
— Tu es fringant, commenté-je, envahie par la mélancolie.
Il sera à des centaines de kilomètres de moi quand j’aurai emménagé dans la villa de Danilo, à Indianapolis.
— Et toi, tu es magnifique, réplique-t-il en me détaillant de la tête aux pieds.
Il s’éloigne du chambranle et se dirige vers moi, les mains dans les poches.
— Ce sera bizarre, sans toi.
— Je dirai à Sofia de faire en sorte que tu ne t’ennuies pas.
— Ça ne sera pas pareil.
— Tu te marieras dans quelques années. Et bientôt, tu seras encore plus occupé avec les affaires de la mafia. Tu ne remarqueras même pas mon absence.
Il soupire et consulte la Rolex que papa lui a offerte pour son initiation il y a cinq ans.
— Il faut qu’on y aille, nous aussi. La cérémonie commence dans quarante-cinq minutes. Il nous en faudra au moins trente pour rejoindre l’église.
Celle-ci se trouve en dehors des limites de la ville. Je voulais que la fête ait lieu dans une grange rénovée à la campagne, entourée d’une forêt, et non en pleine ville.
Je hoche la tête, puis observe une dernière fois mon reflet dans le miroir avant de prendre la main qu’il me tend. Je place la mienne dans le creux de son bras et ainsi, nous sortons de la suite pour rejoindre le hall de l’hôtel. Les gens me regardent à mon passage, et je savoure leur attention. La robe a coûté une petite fortune ; et c’est normal, puisque tant de gens me verront dedans. Ce mariage est le plus grand événement mondain qu’a connu l’Outfit depuis des années.
Samuel m’ouvre la portière de la Bentley noire, et je m’installe à l’arrière en essayant de rassembler mes jupons. Il referme et va s’asseoir à l’avant à côté du chauffeur, mon garde du corps.
Nous démarrons, et des papillons s’envolent dans mon ventre. Dans moins d’une heure, je serai la femme de Danilo. Cela me paraît impossible. Très vite, les bâtiments disparaissent au profit des champs et des arbres.
Mon jumeau remue sur le siège avant et sort son pistolet.
— Qu’est-ce qui ne va pas ? demandé-je.
La voiture accélère. Samuel regarde derrière lui, mais pas vers moi. Je me retourne à mon tour et vois une voiture se rapprocher, avec deux hommes à l’intérieur. Mon frère sort son portable et le place contre son oreille. Il n’a pas le temps de dire un mot, une voiture arrivée par le côté nous percute au niveau du coffre. La limousine pivote sur elle-même. Je crie, accrochée à mon siège, la peau éraflée par la ceinture.
— Au sol ! crie Samuel.
Je me détache et me jette par terre, les bras sur la tête. Nous percutons autre chose et nous arrêtons. Que se passe-t-il ?
Samuel ouvre la porte et tire avec son flingue, vite suivi par mon garde du corps. Les vitres explosent, et je pousse un cri en sentant les bouts de verre qui pleuvent sur ma peau. Un homme hurle, et je redresse la tête.
— Samuel ? m’exclamé-je.
— Cours, Fina !
Je me glisse entre les deux sièges à l’avant et découvre mon frère, appuyé contre la voiture, une main sur le flanc, du sang lui coulant entre les doigts. Je sors tant bien que mal et m’affale près de lui.
— Sam ?
Il m’adresse un sourire tendu.
— Ça va aller. Pars, Fina. C’est toi qu’ils veulent. Fuis.
— Qui me veut ?
Je cille, perplexe. Il tire de nouveau sur nos agresseurs.
— Cours !
Je me relève vivement. Si c’est moi qu’ils veulent, ils vont me suivre quand je partirai et laisseront donc Samuel tranquille.
— Appelle des renforts.
J’enlève mes chaussures en vitesse, saisis ma robe et cours à toute allure. Des pétales blancs provenant de l’arrangement floral du capot s’accrochent à mes orteils. Personne ne me tire dessus. Ça signifie qu’ils me veulent en vie, et je sais que ce n’est pas forcément bon signe. Je tourne vers la droite, vers la forêt. C’est ma seule chance de les semer. Ma respiration accélère. Je suis en forme et je cours souvent, mais ma robe est lourde et me ralentit. Des branches s’accrochent au tissu, me déséquilibrant.
Des pas lourds retentissent derrière moi. Je n’ose pas regarder pour voir qui m’a prise en chasse. Ils se rapprochent. Oh, Seigneur ! Cette robe me ralentit trop.
Ce sont déjà les renforts de Samuel ?
Une pensée horrible efface celle-ci. Et s’il ne s’en sortait pas ? Je tourne vers la droite, déterminée à rejoindre la voiture. D’autres pas se joignent aux premiers. Deux poursuivants.
La peur palpite dans mes veines, mais je ne ralentis pas. J’aperçois une ombre du coin de l’œil, et tout à coup, une haute silhouette apparaît à côté de moi. Je pousse un cri, puis un bras s’enroule autour de ma taille avec tant de force que j’en perds l’équilibre et m’écroule par terre. Le corps solide s’écrase sur moi. Tout l’air déserte mes poumons, ma vision se brouille à l’impact contre le sol dur de la forêt.
Je me débats, donne des coups de pied et d’ongles et hurle à pleins poumons. Mais le tulle, plaqué à mon visage depuis ma chute, étouffe ma voix et entrave mes mouvements. Si papa et Dante sont arrivés avec des renforts, il faut qu’ils m’entendent pour pouvoir me trouver.
Une paume se plaque sur mes lèvres, et je la mords.
— Putain !
Elle disparaît. La voix m’est vaguement familière, mais dans ma panique, je n’arrive pas à la situer. Le tissu masque toujours ma vision. Je distingue deux silhouettes au-dessus de moi. Ce sont des hommes grands. L’un est brun et l’autre blond.
— Il faut qu’on se dépêche, grogne quelqu’un.
La brutalité de ce ton me fait frissonner.
Un poids se pose sur ma taille et deux mains puissantes agrippent mes poignets pour les coincer au-dessus de ma tête. J’essaie de déloger mon agresseur, mais il approche les doigts de mon visage. Je tente de le mordre, mais je n’y arrive pas. Mes mouvements sont limités dans cette position. Le tulle est éloigné de ma figure, et enfin, je vois mes poursuivants. Le type assis sur moi a des cheveux noirs, des iris noirs et une cicatrice sur le visage. Il me décoche un regard qui provoque un frisson de terreur dans tout mon corps.
Je l’ai déjà vu avant, mais je ne sais plus où. Je tourne mon attention vers son acolyte, qui me maintient les bras, et je me fige. Je connais cette crinière blonde et ces iris bleus. Fabiano Scuderi, le garçon avec lequel je jouais quand j’étais plus jeune. Celui qui a fui pour rejoindre la Camorra.
Enfin, les pièces s’emboîtent. Je reporte mon attention sur l’homme aux cheveux noirs. Remo Falcone, le Capo de la Camorra. Je me débats violemment, galvanisée par une nouvelle vague de panique. Je m’arc-boute, mais Remo ne bouge pas.
— Calme-toi, dit Fabiano.
Sa paume saigne là où je l’ai mordu. Que je me calme ? Que je me calme ? La Camorra essaie de me kidnapper !
J’ouvre la bouche dans l’intention de hurler de nouveau. Cette fois, Remo parvient à me la couvrir avant que je n’aie la possibilité de le mordre.
— Injecte-lui le tranquillisant, ordonne-t-il.
Je secoue la tête avec frénésie, mais je sens une piqûre dans le creux du coude. Mes muscles deviennent lourds. Ce n’est pas encore le noir complet. On me relâche, et Remo Falcone me soulève. Mes bras pendent mollement, mais je garde les yeux ouverts et rivés sur mon ravisseur. Les siens, noirs comme l’ébène, se posent un instant sur moi, puis il se met à courir. Arbres et ciel défilent à toute vitesse au-dessus de moi.
— Fina ! m’appelle Samuel au loin.
— Sam ! lancé-je d’un timbre sifflant et à peine audible.
Papa ensuite.
— Fina ? Fina, où es-tu ?
D’autres voix masculines retentissent, venues me sauver.
— Plus vite ! crie Fabiano. À droite !
Des brindilles craquent sous leurs pieds. Même si Remo respire plus difficilement, il me tient toujours fermement. Nous déboulons de la forêt et arrivons dans la rue.
Tout à coup, des pneus crissent et l’espoir m’envahit, très vite écrasé quand mon kidnappeur me place sur la banquette arrière et me suit de près.
— Roule !
Je contemple le plafond gris de la voiture, le souffle court.
— La vache, quelle magnifique mariée ! commente mon ravisseur.
Je plonge dans son regard et le regrette, parce que son sourire tordu me brûle de l’intérieur comme un éclair de terreur. Je perds connaissance.

REMO
Serafina s’est évanouie. Je la regarde de près. Maintenant qu’elle ne se débat plus et a cessé de crier, je peux l’admirer comme une mariée le mérite. Des gouttes de sang parsèment sa robe comme des rubis et tachent sa peau crémeuse au niveau du cou. La perfection absolue.
— On les a semés, on dirait, marmonne Fabiano.
Je regarde par le pare-brise arrière. Personne ne nous suit pour le moment. Nous avons blessé les deux accompagnateurs de Serafina ; nous ne les avons pas tués, donc une partie de nos poursuivants potentiels va perdre du temps à les soigner.
— C’est un sacré joli petit cul, commente Simeone, qui conduit.
Je me penche vers lui.
— Tu ne poseras plus jamais les yeux sur elle, à moins que tu ne veuilles que je te les arrache et te les enfonce dans le cul. Tu lui manques encore une seule fois de respect, et ta langue ira tenir compagnie à tes yeux, c’est compris ?
Il hoche nerveusement la tête.
Fabiano me lance un regard intrigué. Je me réinstalle et reporte mon attention sur la femme lovée contre moi sur le siège. Ses cheveux sont fermement accrochés au sommet de sa tête, comme si même cette partie d’elle-même devait être soumise et gardée sous contrôle, mais une mèche rebelle s’est libérée au niveau de sa tempe. Je l’enroule autour de mon doigt. Je suis impatient de découvrir à quel point Serafina est véritablement soumise.
*
Je porte le corps mou de Serafina jusque dans la chambre de motel et la pose sur l’un des deux lits. Repérant une brindille qui s’est coincée dans ses cheveux, je l’enlève, puis défais la coiffure de la jeune femme pour laisser sa chevelure s’étaler sur l’oreiller. Je me redresse.
Fabiano soupire.
— Cavallaro va chercher à se venger.
— Il ne nous attaquera pas tant qu’elle sera avec nous. Elle est vulnérable, et il sait qu’il ne pourra pas la sortir de Vegas en vie.
Il hoche la tête et observe la jeune femme allongée mollement sur le lit, le visage tourné sur le côté, dévoilant son long cou élégant. Mon regard est attiré par la dentelle fine que j’aperçois au-dessus des courbes de ses seins. Une robe à col montant. Modeste et élégante, rien de trop vulgaire ni sexy pour la nièce de Dante, et pourtant, elle mettrait des tas d’hommes à genoux. Elle ressemble à un putain d’ange avec ses cheveux blonds, sa peau pâle et cette robe blanche qui ne fait que renforcer cette impression. Elle est l’incarnation de l’innocence et de la pureté. Je ravale mon rire.
— À quoi tu penses ? demande Fabiano, méfiant, en suivant mon regard.
— Je me disais qu’ils n’auraient pas pu mieux souligner son innocence.
Je me rapproche d’elle et admire sa taille fine.
— Je préfère les taches de sang sur sa robe.
— C’était son mariage. Alors, évidemment qu’ils mettent sa pureté en valeur. Tu sais comment ça fonctionne. Les filles de notre milieu sont protégées jusqu’à leur mariage. Elles doivent perdre leur virginité ce soir-là. Cavallaro et son fiancé vont sans doute tout faire pour qu’elle leur revienne intacte. Danilo est sous-chef. Le père de Serafina est sous-chef. Son oncle, c’est Dante Cavallaro, bordel ! Tu pourras leur demander ce que tu voudras, ils te le donneront. Si tu leur demandes mon père maintenant, ils n’hésiteront pas, et on pourra se débarrasser d’elle.
Je secoue la tête.
— Je ne demanderai rien pour l’instant. Je ne veux pas leur faciliter la vie. Ils ont attaqué Las Vegas. Ils ont tenté de tuer mes frères, de nous tuer, toi et moi. Ils ont apporté la guerre dans ma ville, je vais l’apporter chez eux. Je vais les détruire de l’intérieur. Je vais les briser.
Fabiano fronce les sourcils.
— Comment ?
Je me tourne vers lui. La pointe de méfiance est à peine perceptible dans sa voix, mais je le connais bien.
— En brisant quelqu’un qu’ils sont censés protéger. S’il y a bien une chose dont je suis sûr, c’est que même des hommes comme nous se le pardonnent à peine si des gens qu’ils devaient protéger sont blessés. Sa famille va être folle d’inquiétude. Tous les jours, ils se demanderont ce qui lui arrive. Ils vont l’imaginer en train de souffrir. Sa mère va faire des reproches à son mari et à son fils. Et ils se feront des reproches entre eux. La culpabilité va se répandre parmi eux comme des cellules cancéreuses. Et je vais alimenter leur inquiétude. Je vais les dépecer.
Il regarde Serafina, qui remue légèrement. La déchirure dans sa robe se décale, exposant sa longue jambe nue. Elle porte une jarretière en dentelle blanche. Fabiano replace le tissu comme il faut. Je lui lance un regard interrogateur.
— Elle est innocente, explique-t-il sur un ton neutre.
— Elle ne le sera plus quand elle repartira, dis-je, menaçant.
Il croise mon regard.
— La blesser ne brisera pas l’Outfit. Ça les soudera dans leur volonté de te faire tomber.
— On verra, murmuré-je. Je vais appeler Nino pour voir quel chemin choisir, maintenant.
Nous nous approchons du bureau et mettons le téléphone sur haut-parleur.
Nous venons de terminer quand Serafina gémit. Nous nous tournons vers elle. Elle se réveille d’un coup, désorientée. Elle cligne des paupières, regarde d’abord le mur, puis le plafond. Ses gestes sont lents, léthargiques. Sa respiration s’accélère et elle contemple son corps. Elle pose les mains sur ses côtes, puis plus bas, sur son ventre, comme si elle craignait que nous l’ayons violée pendant son évanouissement. C’est légitime. Elle serait endolorie, cependant.
— Si tu continues à te caresser comme ça, je ne réponds plus de rien.
Elle se tourne vers nous et se crispe.
— On ne t’a pas touchée pendant que tu étais inconsciente, lui dit Fabiano.
Elle nous observe tous les deux, tour à tour. Elle n’est pas sûre de pouvoir le croire.
— Si on t’avait baisée, tu l’aurais senti, Serafina, crois-moi.
Elle pince les lèvres, une expression de crainte et de dégoût agite ses yeux bleus. Elle plisse les paupières et s’agite comme si elle essayait de sortir du lit, mais qu’elle était incapable de contrôler son corps. Elle finit par fermer les yeux, le souffle court, les doigts tremblants.
— Elle est toujours amorphe, commente Fabiano.
Je me lève.
— Je vais lui chercher un soda. Peut-être que la caféine l’aidera à retrouver ses esprits. Je n’aime pas la voir aussi faible et passive. C’est trop facile.

SERAFINA
Je regarde Remo sortir de la pièce et me force à m’asseoir.
— Fabiano, murmuré-je.
Il s’approche et s’agenouille devant moi.
— Fina.
Seul mon frère m’appelle ainsi, mais Fabiano a toujours joué avec nous quand nous étions petits et il connaît ce surnom.
Ma mère ne m’a pas appris à supplier, mais je suis dans une situation désespérée. J’effleure la main de notre ancien camarade de jeu.
— S’il te plaît, aide-moi. Tu étais membre de l’Outfit. Tu ne peux pas cautionner ça.
Il éloigne sa main et son regard se durcit.
— Je suis membre de la Camorra.
Il se lève et me regarde de haut sans la moindre émotion.
— Qu’est-ce qu’il va m’arriver ? Le Capo me veut quoi ? demandé-je d’une voix rauque.
Ses yeux s’adoucissent une seconde, et c’est la plus terrifiante des réponses possibles.
— L’Outfit nous a attaqués sur notre propre territoire. Remo a soif de vengeance.
Une terreur glaciale m’enserre les entrailles.
— Mais je n’ai rien à voir avec vos affaires.
— Toi, non, mais Dante est ton oncle, et ton père et ton fiancé sont des hauts placés de l’Outfit.
J’observe mes mains, mes articulations blanches à force de se crisper sur le tissu de ma robe. Puis je remarque les taches de sang dessus et lâche le tulle.
— Alors, il veut les faire payer en me faisant du mal ?
Ma voix se brise. Je me racle la gorge, essayant de garder mon sang-froid, en vain.
— Remo ne m’a pas dévoilé son plan, répond-il.
Je ne le crois pas une seconde.
— Il va peut-être se servir de toi pour que ton oncle lui remette une partie de son territoire… ou son Consigliere.
Mon oncle ne renoncera jamais à son territoire, pas même pour sa famille, pas même si ma mère le supplie, et il ne remettra jamais l’un de ses hommes, et encore moins son Consigliere. Il ne peut pas faire ça pour une fille. Je suis fichue.
Ma vision se brouille, je me rallonge sur le matelas.
À travers le coton dans ma tête, j’entends la voix de Remo.
— Changement de programme. Elle dormira dans la voiture. On est restés trop longtemps ici. Nino a rappelé. Il nous suggère de partir tout de suite. Il envoie l’hélicoptère nous récupérer à Kansas City. Il a appris de Grigory que Cavallaro a lancé tous ses soldats à la recherche de sa nièce, et on est encore au bord de son territoire.
Dante tente de me sauver. Papa et Danilo me cherchent aussi. Et Samuel, mon Samuel également. Si nous sommes toujours sur le territoire de l’Outfit, tout espoir n’est pas perdu.


CHAPITRE 3
SERAFINA
Je me réveille dans une voiture, à moitié emmêlée dans ma robe. Fabiano est assis à côté de moi, mais son attention est concentrée sur le pare-brise arrière. À l’avant se trouvent un autre homme au volant et Remo.
J’ignore s’il m’a donné une nouvelle dose de tranquillisant ou si c’est mon corps qui a du mal à évacuer la première injection. Je n’ai pas mangé de la journée et à peine bu. Je gémis tout bas.
Fabiano et Remo se tournent vers moi. Les yeux sombres du Capo provoquent un frisson dans mon échine, et ceux de son acolyte ne m’offrent aucune consolation non plus. Je referme les paupières en haïssant ma vulnérabilité actuelle.
Je ne saurais dire combien de temps nous avons roulé quand je me réveille de nouveau. Nous sommes dans un hélicoptère. Je m’assieds tant bien que mal. Le Strip, avec ses hôtels et ses casinos, défile en dessous de nous, et mon ventre se noue lorsque l’appareil entame sa descente vers Las Vegas. Je ne dis pas un mot à Fabiano ni à Remo, et ils ne m’adressent pas la parole non plus. Leur tension est toujours palpable, mais ils ont échappé à l’Outfit, et je suis désormais à Las Vegas. Sur le territoire de la Camorra. À leur merci.
Dès que nous atterrissons, Fabiano m’aide à sortir de l’hélicoptère tandis que Remo s’entretient au téléphone avec quelqu’un. Je dois me laver le visage et m’éclaircir les idées. Je porte ma robe de mariée depuis près de vingt-quatre heures. Je me sens poisseuse, léthargique et fatiguée. Et envahie d’une terreur sous-jacente qui pulse dans mes veines et que je peine à contrôler.
On me pousse dans une autre voiture, et peu après, nous nous garons devant un club de strip-tease miteux, le Sugar Trap.
Fabiano m’attrape par le bras pendant que Remo nous passe devant sans m’accorder un regard.
— Fabi, lancé-je, mais il resserre sa poigne. Il faut que j’aille aux toilettes et que je me lave le visage. Je ne me sens pas bien.
Il me conduit dans le club désert et m’emmène aux toilettes pour dames, où il attend près des lavabos. Bien que Remo m’ait en grande partie ignorée jusque-là, j’ai le sentiment que ça ne va pas durer longtemps.
Je fais mes petites affaires ; Fabiano peut m’entendre et je déteste ça. Il n’y a rien ici pouvant me servir d’arme, et même si ça avait été le cas, en quoi ça m’aurait aidée, puisque je suis cernée de Camorristes ? Je baisse ma robe quand j’ai terminé et respire profondément pour tenter de masquer mes émotions.
— Serafina, lance Fabiano sur le ton de l’avertissement. Ne m’oblige pas à venir te chercher. Ça ne te plaira pas.
Je redresse les épaules et sors, tremblante à cause de la déshydratation.
Je m’approche du lavabo, me lave le visage, puis bois plusieurs gorgées d’eau.
— Tu peux te prendre un soda au bar, m’informe mon ravisseur.
Sans me laisser le temps de répondre, il me reprend par le bras et m’entraîne dehors. Mes pieds nus me font souffrir. J’ai dû me les entailler sur le sol de la forêt. J’observe la pièce. Elle n’est plus vide. Plusieurs femmes peu vêtues se sont attroupées près du bar, comme attirées par l’agitation.
Elles évitent mon regard, et je comprends que je ne peux pas espérer leur aide. Personne à Las Vegas ne courrait le risque de me porter secours.
— Un Coca, lance sèchement Fabiano au barman à la peau acajou, qui saisit une bouteille, l’ouvre et la lui tend.
L’homme évite sciemment mon regard. Bon sang ! Où m’ont-ils emmenée ? Las Vegas est un bouge ou quoi ?
— Bois, m’ordonne Fabiano en me tendant la bouteille.
Je la prends et avale de longues gorgées. Le liquide froid et sucré ravive mon cerveau et mon corps.
— Viens.
Il me conduit vers une porte, derrière laquelle se trouve un couloir aux murs nus, et vers une autre. Il l’ouvre et entre avec moi. Mon ventre se révulse.
Il y a deux hommes dans la pièce, deux inconnus. Deux Falcone, je présume. Tous deux sont grands et arborent cette expression dure et cruelle qui les a rendus célèbres. L’un d’eux a les yeux gris et semble plus âgé que l’autre. J’essaie de me souvenir de leurs noms, mais je croise ensuite le regard de Remo, et mon cerveau se vide.
Le Capo de la Camorra a enlevé sa chemise. Il a une blessure récente sur le flanc gauche, qui a été recousue, mais est toujours tachée de sang. Le mien bat plus vite dans mes veines à la vue de ses muscles et de ses cicatrices.
— Ton jumeau a failli m’avoir, commente-t-il avec un rire lugubre. Mais ça n’a pas suffi à m’empêcher de capturer sa sœur adorée.
Il prononce ce dernier mot comme s’il était sale et inutile.
Fabiano me lâche pour rejoindre les autres hommes, me laissant seule au milieu de la pièce, comme du bétail à examiner. L’appréhension m’envahit, parce que c’est exactement ce que je suis pour eux. Un bout de viande.
Remo m’indique l’homme aux yeux gris.
— C’est mon frère Nino.
Puis le plus jeune.
— Et mon frère Savio.
Il se rapproche. Chaque muscle de son torse est tendu, comme s’il était un prédateur prêt à bondir. Je reste stoïque. Je ne céderai pas d’un pouce. Je ne lui céderai rien. Il n’aura ni ma peur ni mes larmes. Il ne peut pas me forcer à les exprimer. Je ne suis pas stupide au point de croire que je peux l’empêcher de me prendre autre chose.
— Serafina Cavallaro.
Mon nom est une caresse sur ses lèvres pendant qu’il me tourne autour. Il se rapproche dans mon dos, si bien que je ne le vois pas. Je réprime un frisson.
— Pas Cavallaro. C’est le nom de mon oncle, pas le mien.
Son souffle atterrit sur ma nuque.
— Dans tous les domaines dans lesquels ça compte, tu es une Cavallaro.
J’enfonce les ongles dans mes mains. Nino suit mon geste sans trahir la moindre émotion. Fabiano se perche sur le bureau et regarde l’homme derrière moi, mais pas moi. Savio arbore une expression curieuse et calculatrice.
Je ne prononce pas un mot, je garde les yeux rivés droit devant. Remo me contourne et s’arrête face à moi. Il est grand, je regrette de ne pas avoir mes talons. J’ai beau ne pas être petite, pieds nus, je lui arrive à peine au menton. Je lève le mien pour avoir l’air un peu plus grande.
Sa bouche se tord.
— Il paraît que tu devais épouser ton fiancé, Danilo Mancini, hier, dit-il avec un sourire en coin. Alors, je t’ai kidnappée pour ta nuit de noces.
Je me souviens des paroles réconfortantes de maman disant que Danilo serait gentil avec moi, que je n’avais pas à avoir peur qu’il revendique ce qui lui est dû après notre mariage. Et celles de Sam promettant de s’occuper de Danilo s’il ne me traitait pas comme une dame.
Je contemple le visage de Remo Falcone et pense que mes inquiétudes à l’idée d’avoir des relations sexuelles avec mon fiancé sont ridicules. La Camorra ne sera pas gentille avec moi. Le nom de leur Capo se murmure avec horreur parmi les femmes de l’Outfit. Je suis figée dans une terreur inédite, mais je me force à la repousser. Ma fierté est la seule arme à ma disposition, je m’y raccrocherai jusqu’au bout.
— Je me demande si tu as donné un aperçu à ton fiancé avant le mariage, murmure Remo dans un vibrato bas et menaçant tout en me parcourant des yeux.
L’indignation m’envahit. Comment ose-t-il suggérer une telle chose ?
— Bien sûr que non ! répliqué-je froidement. Le premier baiser d’une femme honorable se produit le jour de son mariage.
Son sourire s’agrandit ; il ressemble à un loup. Je prends conscience de mon erreur. Il m’a tendu un piège. Ma fierté est une arme qu’il a utilisée contre moi.

REMO
Elle garde la tête haute malgré son erreur. Ses longs cheveux blonds cascadent dans son dos. Elle me scrute de ses yeux bleus et froids comme si je ne méritais pas son attention. Parfait.
Une grande dame qui va tomber de haut.
— Si fière et glaciale, commenté-je en passant le doigt sur sa joue et sur son cou. Comme ce bon vieux tonton Dante.
Elle se détourne avec une expression dégoûtée. Je ris.
— Oh, oui, cette stupide fierté de l’Outfit ! Je me ferai une joie de t’en débarrasser.
— J’emporterai ma fierté dans ma tombe, réplique-t-elle, hautaine.
Je me rapproche encore plus, l’effleurant de mon corps.
— La dernière chose que j’envisage, c’est bien de te tuer, crois-moi.
Je la parcours du regard.
— J’ai des idées bien plus amusantes en tête.
La terreur s’affiche sur son visage un instant, puis disparaît. Mais je l’ai vue. Ainsi, la mort n’effraie pas la demoiselle, mais l’idée que je la touche érafle sa façade froide.
— Alors, comme ça, tu n’as jamais embrassé d’homme, commenté-je, pensif, en me penchant tout près de sa bouche.
Elle campe sur ses positions, même si elle est parcourue d’un frisson. Elle pince les lèvres et refuse de répondre.
— Ça va être amusant.
— Ma famille et mon fiancé vont réduire Las Vegas en cendres si tu me fais du mal.
— Oh, j’espère bien ! Je veux pouvoir me baigner dans leur sang. Mais je ne pense pas qu’ils se donneront cette peine quand j’en aurai fini avec toi. Tu crois que ton fiancé acceptera les restes d’un autre homme ?
Enfin, elle recule d’un pas.
Mon sourire redouble d’éclat. Elle pose ses prunelles derrière moi. Sur quelqu’un. Je suis son regard et tombe sur Fabiano. Il a le visage dur et implacable, mais je le connais par cœur. Il a rencontré Serafina dès l’enfance, il a joué avec elle. Il a les yeux légèrement crispés, mais il ne lui viendra pas en aide, pas plus que Nino ou Savio.
Je reporte mon attention sur elle.
— Personne ne te sauvera, alors, arrête d’espérer.
Elle plisse les paupières.
— C’est moi qui décide quoi espérer. Tu diriges peut-être Las Vegas et ces hommes, mais tu ne me diriges pas, Remo Falcone.
Jamais personne n’a craché mon nom avec tant de véhémence, et ça m’excite.
— Oh, Serafina ! C’est là que tu te trompes, et je vais te le prouver.
— Et je te prouverai le contraire.
Elle soutient mon regard ; elle a retrouvé son sang-froid, sa fierté. Elle m’a cependant offert une ouverture tout à l’heure, m’a montré la faille dans son armure, et c’est trop tard pour revenir en arrière. Je sais comment la faire craquer.
— Même si j’apprécie cette petite conversation, je ne dois pas oublier pour quoi tu es là. Pour faire payer ton oncle Dante.
Un éclat de peur dans ses yeux fiers. J’observe Serafina de la tête aux pieds, sa robe de mariée déchirée et couverte de sang.
— On doit envoyer un message à tonton, une jolie vidéo de toi, murmuré-je.
Je fais un signe du menton à Fabiano.
— Emmène-la au sous-sol, je vous rejoins dans quelques minutes.
Je veux voir comment elle va réagir.
Fabiano crispe les mâchoires, mais il acquiesce. Il saisit le poignet de la prisonnière, qui se raidit, mais ne se débat pas. Elle ne le supplie pas, contrairement à ce que je pensais. Elle me lance à la place un nouveau regard dégoûté. Elle pense pouvoir me défier, pouvoir s’accrocher à sa fierté et à sa colère. Je vais lui montrer pourquoi je suis devenu le Capo de la Camorra.
— Qu’est-ce que tu vas lui faire ? demande Savio, qui essaie d’avoir l’air détaché.
Cependant, il n’est pas comme Nino ou moi. Il lui reste un peu d’humanité.
— Ce que j’ai dit. Lui faire enregistrer un message pour son oncle… et j’ajouterai quelques éléments à la vidéo.
— Tu vas la baiser devant la caméra ?
Je jette un coup d’œil à Nino, qui a les paupières plissées, comme si lui aussi doutait de mes motivations. Je souris.
— Ne gâchez pas ma surprise. On visionnera la vidéo tous ensemble, à la fin.
Je leur adresse un signe de la tête et me rends dans le sous-sol. Dès que je pénètre dans le couloir, Fabiano sort de la pièce au bout et la referme. Ses yeux se posent sur moi. Nous nous croisons à mi-chemin, et il me saisit par le bras. Je hausse les sourcils.
— La virginité de Serafina peut servir de moyen de pression contre Dante et Danilo.
Je lui lance un regard mauvais.
— Merci pour l’info, Fabiano. Je suis le Capo. J’ai réfléchi à mon plan, ne t’en fais pas.
— Ah oui ? marmonne-t-il.
Je m’approche de son visage.
— Attention ! Tu m’as déjà trahi pour une femme un jour. N’en fais pas une habitude.
Il secoue la tête.
— Putain, je ne vais pas te trahir ! Je suis allé à Indianapolis pour kidnapper Serafina. Je n’ai pas traqué mon père comme je l’aurais voulu. Je te l’ai mise dans cette cellule, bordel ! Je suis loyal, Remo.
— Bien, commenté-je en reculant. Serafina est ma prisonnière, et c’est moi qui décide ce qui lui arrive, compris ?
— Compris, accepte-t-il, les dents serrées. Je peux aller retrouver Leona, maintenant ?
— Vas-y. Je demanderai à Simeone de surveiller sa cellule ce soir.
— Bordel, c’est un pervers, Remo !
— Il sait aussi que je lui couperai les parties sur-le-champ s’il me désobéit. Maintenant, va t’amuser avec ta nana, je vais m’occuper de la mienne.
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